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          1- Les mots d’éveil
A la frontière du sommeil, au point focal de la douleur,

Cercle d’errance de l’être humain.

Les fleurs de la solitude sont des fœtus désespérés.

Mortes paroles qui s’évadent en vomissant.

Tu es le reflet des moments de mes absences,

Je suis ces moments là.

Foutaise ;

Je vais le dire,

Avec une peur blanche et un cœur glacé  :

Mon dieu est la pierre noire de la Mecque ;

Miséricordieux et généreux.

Il ne meurt pas.

Il n’est pas engendré.

Cet homme imbécile la lave une fois par an,

Pour faire don d’eaux résiduelles,

-dans les ventres des grandes Baleines -

 Aux Pauvres Cartels.

Pour qu’ ils ne meurent pas de faim ?

Oui, Miséricordieux et généreux 








                                       1994 


2- D’un cœur à l’autre,  Mes deux cœurs, Cœurs incertains *

Etre céleste au cœur libre, au corps irradiant !

Ame ! Rêve !

Ombre d’une  poussière soulevée du chemin !



***

Tu es le temps, l’essence des gouttes de la création.

Tu es le lieu, la fraîcheur de l’aurore.

Tu es l’Autre, autre : flamme inaccessible, cachée dans l’apparent.

Tu es le cœur du cœur, l’œil du cœur.

Tu es le plaisir, la main tendue de ce regard éclatant.

Mes deux cœurs !

Tu es la nuit, le jour.

Je suis l’aurore, le crépuscule.

Tu es translucide, blanchissement des  ténèbres.

Tu es l’aspect tranchant de l’amour, au-delà de la chair.

Non, le don de la lumière de l’amour.

Autre cœur : la main sécurisante de la naissance.

Un cœur à côté du cœur.

Mes deux cœurs.





1994

----------------------------------------------------------------------------------------

* En langue Persane le mot “Dodel ” signifie à la fois deux cœurs et   hésitation



3 - De l’amour

Abandonné, méconnu, incompréhensible ;

Vainement représenté par les palettes ; 

Crucifié dans les images  ;

Imbriqué  de relations ;

En ton nom les guerres sont écrites ;

Ton image est soudée à l’homme, à la lune ;

Vagabond comme vent, d’une bouche à une oreille ;

Exalté, d’une main à l'iris ;


*******

Je suis aux aguets de cet instant fugace ou,

Caméléon,

Tu voles d’un regard à l’autre.











1985



4- Migrateur 

Il apprend à voler ;

Il atteint le toit du détachement charnel ;

Il surplombe la cité ;

Plus haut, seul  et mort des compagnons.

Seul plus haut, si haut qu’il ne peut plus voir le temps passé.


***

L’aigle de la solitude est né.

Plus haut, sommet de la  solitude ;

Froid, froid intérieur, plus seul que son corps ;

Sommet de solitude,

Un fragile diaphragme se déchire.

Sommet de solitude ;

L’aigle libre, emporte sa nouvelle vie, à chaque instant, seul.

L’instant est le temps, l’univers est le point.

Sans recherche, les yeux pleins d’ironie, il trouve la solitude de la  mort.

“  I should be glad of another death " *

______________________________________________________________

 *  T . S . ELIOTH










1993


   5-  La vie

Elle est venue, elle est partie,

Vide : elle n’a pas regardé.

Concept sans fin du début ;

But de la lumière et arrêt ;

Et la lourdeur des battement du cœur infini de cet homme :

Qui avalait l’hésitation ?

Elle est venue, elle est partie, vide ;

Ce n’est pas un songe.

Elle est un symbole dans le cadre du portrait des paroles coupées des aveugles.

C’est ça, la respiration de mes moments colorés.



                                                                                    1993



6-  La naissance

S’ouvrent et  deviennent claires ;

Les relations, le temps et la forme du souvenir des choses.

Je me réveille.

Ce sommeil qui dure quarante trois ans.

Telle j’ai eu conscience de ma naissance.

Je suis et je mourrai.

Ma naissance par strate, à chaque respiration ;

Quelle naissance joyeuse !


                                                                                          1993




7-  Pour votre information 

‘ Je ne sais rien.’

‘Le printemps qui joue.’

‘Dans le mariage de cette femme seule.’

‘Le chien dans une impasse.’

‘ Le dernier étranger.’

‘La source sucrée de ce jour.’



***

Et d’autres choses de ce genre sont :

Des titres de poèmes non produits,

Des livres non édités,

Des films sans permission de diffusion.

Je vous le dis, seulement pour votre information, rien d’autre !



                                                                            1995



8-  Moi 

Au marché des esclaves,

Je n’en ai point trouvé.

Alors, je me suis acheté.


***

La répétition des cris, oh, cris, oh..

L’amour est un alibi, l ’évasion aussi.

Évasion dans l’amour quel marécage !




                                                                       1993



9-  Les yeux lavés

La vision du temps et la voix des étoiles ;

Les cils légers et les cailloux de l’infini ;

La compréhension de la peau de rien ;


***

La fenêtre intérieure bat.

Le sens et le concept s’effacent.

Le nid du cœur, seul :

Le verbe n’a pas été formé sur le pot.

Il ne sait pas qu’il sait.

Seul il perçoit le temps.


***

Intuition simple !

Effacée la raison ;

Les yeux lavés.




                                                                            1994



10-  La neige et l’homme absent

La trace de chaussures sur le trottoir ;

L’odeur de cigarette dans l’air ;

Une allumette brûlée à côté du canal.


***

La brouille d’un “ pourquoi ",

L’enchaînement  mort  sommeil ;

La fête et les vaisselles qui restent.

Le compte bancaires, le projet d’achat de pneus, film inachevé.


***

Femme secoue la nappe à la fenêtre de cuisine,

Les miettes tombent sur les traces de chaussures,

Et l’oiseau fatigué d’hiver se rapproche.


***

Homme est parti.



                                                                          1993




11-  Poème

Libre de la guerre imposée du destin ;


De l’ivresse,


Du mépris,


De l’obéissance intérieure,


De la recherche inutile d’une pensée pure, comme raison de vivre,


De l’effort non imposé,


De la chaleur d’un cœur qui ne bat plus.



***

Qui peut prendre la place des étoiles en conjecture ?

Fais la paix !

Le fameux matin humide ne t’oublie pas.

Mots du sommeil, messagers de la vie ;

La plante, la pierre nous annoncent la naissance du poisson sur le granit.




                                                       
1992




12-  La réponse

Les questions détruisantes,

N’ont comme réponse que les sourires amères.

Non,  l’histoire n’est pas fatiguée de cette main d’attente.

Le dos de vie traverse la blessure humide de la  poire mûrissante.

Ton sourire cultive au pied de mot l’arbouse du roseau.

Ton  sourire, avec la main de caresse,

Confondu du souvenir des guerres du destin,

Donne la couleur de l’azur à mon lit.



                                                                        1994



 13 - Les chiffres 

Les figures élégantes,

Les couteaux d’insultes,

Des bien - entendu qui se baladent.

Pleins de marchandises au marché 

Les prisons sont vides des jours passés.

Avec l’attaque des chiffres,

Nous déclarons,

Notre manque de connaissance.



                                       

1984




14 - Trois  phrases

1 - Je meurs seul,

Je suis né seul,

Mais je vis avec toi la souffrance.

2 - Au crépuscule d’exil,

Il me reste assez de temps,

Pour penser au vide de mes jours.

3 - Au marché des esclaves,

Je n’en ai point trouvé.

Alors, je me suis acheté.






                                                    1984




15 -  Le soleil 

Il n’a pas le courage de se lever,

Dans cette nuit la plus longue d’hiver.

En plus, les nuages gris, épais,

Perturbent son affaire.

Dans le train,

Une vielle travailleuse de laverie,

Un garçon et ses yeux sales,

Sous le poids de son cartable,

Et quelques jeunes travailleurs,

Qui suivent les photos de foot.

Ils montent, 

Ils descendent,

Ils fixent leurs yeux fatigués aux vitres.

Ils pensent au rien,

Ou quelques minutes de retard quotidien.

En réalité, quand ce train arrive t - il ?  Quand ce soleil se lève - t - il ? 

Clairement et correctement.




                                                             1984



16 -  Pour Nietzsche

Jeu  le clavier répétitif de mort, 

Le dieu est entrain de mourir.

Les scorpions dansent dans la vapeur humide du désert.

Et dessous les icebergs des immenses sous-marins se cherchent.

Jeu le clavier répétitif de mort,

Les glorieuses bougies du mur sacré sont épuisées.

A tel point que les fusils nucléaires n’arrivent pas à les arranger.

Dans l’humidité suspendue des grottes,

Des nouvelles couleurs naissent.

Jeu le clavier répétitif de mort,

Le temple sacré d’orée est déchiré par les aubes.

Et les sangsues des yeux d’ayatollah sucent les cœurs.

Peut être la prochaine fois,

La balle du petit homme ne pardonne pas,

La robe du Pape tachée de pétrole.

Jeu le clavier répétitif de mort,

Le matin se lève sans Dieu.



                                                                        1984




17 -  Mon pays, la terre 

Mes enfants se grandissent dans mon cœur,

Et moi dans “ Autre ".

Comme les aigles roses contre le vieux châtaignier ?

Ici à hauteur d’idiotie,

Patience et manque de connaissance,

M’habituent à ma maladie cachée.

Comme les souris qui s’enfouissent de peste ?

Dracula vient avec une autre apparence.

Le sang des filles vierges au cours de Prison Evinne,

Dit au soleil,

Si tu le vois,

Nous attendons, le miroir, la lumière,

Un tout petit espoir.

Mes enfants dans mon cœur,

Et moi dans  le corps des autres.

C’est la Caravane des rivières orageuses de notre patrie,

La terre, qui produit des nouvelles.

Mon père est mort facilement.

Demain mes oncles aussi.

Mais,

Mes enfants vivent dans mon cœur,

Et moi dans “ Autre ".



                                                               
1983



18 -  Deux pairs d’As 

Une réponse, non,

Les brouilles de douleur à la limite de chaque respiration.

Seuls, ceux qui se trompent en se contentant de réponse trouvée,

Sont calmes.

A la jonction de deux souvenirs,

Eclair d’une question,

A la longue de crépuscule d’une curiosité,

Je traverse faiblement,

La distance vide, entre, le cri et la respiration,

Sur la confiance de la répétition.

Pour vivre avec les mots et la question,

Seul ceux qui jouissent du moment de l’adieu,

Meurent libres.

A la frontière de la foi,

Le passage d’une roue,

Est plus meurtrier qu’une balle.

Les dictionnaires sont écrits ainsi :

Immense fruit de l’être humain,

Cercle de mots et de relations.

S’il y avait un retour,

Peut être,

Avec l’alibi de faire retarder la douleur,

Jamais on avait échangé les petits bois de la grotte,

Avec l’énergie nucléaire.

C’est trop tard,

La flamme brûlante de la science,

La source liquide de la sagesse,

Et les yeux des enfants qui  attendent.



***

Seuls ceux qui croient,

Trompent la mort.

Un instant, avant qu’elle ouvre sa main : 

Deux paires d’As.



                                                                        1984


19 -  Parle !

Parle : d’une hache qui casse les secondes monotones.


D’une chanson qui aspire l’errance  quotidienne.


D’une femme qui avale dans la flamme bleue de son regard,

L’ennui de son appel dérisoire.

Parle :de cette montagne dont au sommet,


Le message miraculé de mort ouvre sa bouche.


De la souffrance qui chaque matin se cache,


Dans le miroir transparent de mon essence.

Et parle de la mort de tous  mes désirs d’enfance.



***

Les couleurs sont si claires  et  les mots si patients, 

Dès lors que tu parles.



                                                1984




20 -  Souvenir

L'instant des souvenirs passent,

Comme les fenêtres, passage coloré d’un train humide,

Comme les armées de notre douleur et de notre résistance sans fin sans défaite ?

Une couleur, une odeur, un toucher, le fond d’une voix,

Ou le temps d’une visite.

Dans l’exil lointain, dans les vagabondages sans retour,

Quand tu es fatigué,

Comme le vieil espoir des forêts du pays,

Comme les montagnes du Kurdistan  - hautes et opprimées -, 

Comme l’attaque des coordonnées d’un désir,

Comme les veines bleutées du front de ta petite fille de deux ans ?

Comme le parfum d’une bouche, un baiser, le toucher de tes mains,

Comme le vide de tes hanches,

Comme la pression des seins sur la courbe du cœur,

Comme l’ambiance rouge du désir au moment de la séparation,

Comme le passage des fenêtres colorées d’un train humide,

Ressemblent au sucre humide du thé au matin du Front.



                                                                  1983




21 -  Euphorie 

Et la voix tranquille dans la solitude,

Le soleil sans souvenir de l’automne,

L’attente d’un voyageur qui ne reste pas avec toi,

Le bourgeon de liberté, dans le passage du manège, rit avec la peur.

Les gens avec les vins de Turquie et de Cuba, le thé d’Iran,

Mâchent les noms des parties frères.

Ceux qui représentent la guerre, dansent avec enthousiasme.

Et ceux qui sont fatigués des jeux politiques,

Cherchent des annonces de vacances en Bulgarie.

Les regards bleus cherchent des événements,

Et les jeunes cherchent un jour de leur pays.

Les chanteurs des chansons vides crient dans la chaîne.

Nous sommes plus fatigués que demain.

En attendant une cigarette allumée, on partage un week- end ,

Avec l’amour des autres pays,

Et content du retour, reniflant, longeant le chemin du retour,

A l’année prochaine :

Monsieur ! Avez vous acheté le billet de fête de l’huma ?




                                                 
 1984





 22 - De l’ennui 

Et la source transparente de la non - connaissance,

Pas de contenu,

Pas de fin.

Je cherche la douleur.

Quelque chose à laisser,

Un intermédiaire, pour que mes enfants puissent me joindre.



                                                             1984



23 -  Perception

L’herbe fraîche d’une rencontre et les pas calmes d’une fille seule,

L’univers dans une percée du temps,

Avec un signe ami,

Et sur le chemin de l’amour,

Revient.



                                                                 1984




 24 - Quelques lignes vagues et discontinues

Les perdures d’enfance, 

Avec le Tee - short blanc et  large du grand frère, 

Avec les pantoufles grasses de grand-mère,

Cherchent les miettes de cigarette de la veille, pour deux claques d’amour.

L’oiseau haché est suspendu à la  branche du pommier.

Et un couteau fin tourne dans son ventre.

Quelque chose tombe doucement.

Le chat cour à midi en plein ennui de Téhéran.

Et le regard d’amour se lève de la  fenêtre du voisin.

Les morts chantent et avancent.

Les chants religieux,

Tournent les pages des années scolaires.

Le bébé de tante rit, la sœur s’habille en blanc,

Les petites ampoules  vert foncé,

Les notes sèches du hautbois,

Et la voix fatiguée d’une femme.

Les perdures d’enfance dorment tranquillement,

Dans un crayon. 

 Et ils seront usés,  s'ils ne peuvent sortir,

Dans le coin d’une prison, sous le tir d’un fusil.

 

                                                                                             1984



25 - Centenaire de Marx 

Les souries se promènent.

Un flic fait sauter le cœur d’une  prostitué.

Désire d’une branche fraîche de châtaignier, 

D’un cœurs de betterave.

Il avait un volume chaud, et les paroles tous étaient de demain.

Le matin passait avec pudeur sur la tête de froid.

Un homme ivre vomi, 

Un amoureux cherchais un coin tranquille.

Un coin de poubelle a été fouillé.

Un garçon se frotte la reste de son cigarette 

A surface fatigué de douleur.

Un souffle imaginaire passait à travers la  fenêtre.

Et noierai la séparation,

De prison de "Ghésel Ghaleé", 

Jusqu’au chambre de bonne.

Oh, la ligne des prolétariat est très profonde,

Et l’aire de vol est si fine.        

  1983


26 - Le miroir de héros de patrie

Ma mère regarde hautement,

Au flotte de sang de liberté d’"Evine".

La couleurs d’automne des vallées,

En souvenir des groupes 

 Fières,

Avec les chansons de savoir, pouvoir, et la vie,

L’odeur des lignes des routes : Halte ! Sang !

La danse de taille casé de deux hommes,

Dans le regarde d’un enfant de trois ans, la tête baisé,

Le même "Alborz", cette lionne crie au mort de sa fille innocent,

Est la même.

N’est - ce pas le moment de faire descende ce cavalier ?

Le même " Babac ", un chevalier de peuple, avec de sel et pain,

De deux à cent, aide est une aide ;

Chacun à sa mesure.

Regarde un autre coin :

" Takhtie ", le héros de notre génération Tourne au milieu ,

Pour l’amour de liberté, danse avec ses pieds,

Dans le champs de défense de sa patrie,

Et baise sa tête avec le respect,

Devant le regarde de nouvelle génération.

Entre les petites maisons des villes et villages,

Avec un journal, une chanson, un slogan d’amour ou un bal,

La même patrie.



                                        

1983






27 - L'ARGENT

L'argent est un outil d'échange entre l'hystérie et l'obsession ;


Entre la liberté de vivre pleinement ce moment là et,

      Avoir la sécurité du moment qui vient ;


Entre la vie et l'amour de la vie : la prostitution de l'amour ;


Entre la profondeur de la qualité de ce moment, 

      La générosité du présent et la mendicité d'assurance ;


Entre union, un, tout et zéro de "maintenant" devant un méconnu espéré,


Entre "vie mort" dense et l'attente de vie à la mort ;


Entre l'absence du temps et l'invention du calendrier ; 


Entre amour et amitié ;


Entre amitié et besoin ;


Entre besoin et demande ;


Entre demande et désire ;


Entre désire et libido ;


Entre libido et ça  ;


Entre ça et rien ;


Entre rien et zéro ;


Entre zéro et..... 










1999

28 - Appel

Mon éclair de lune !

La nuit de tes cheveux : les liens déchirés 

de vagabonds  

de souffrance 

de séparation

Mon cristal !

Ton horreur : la goutte de pluie, la fraîcheur de la vie

Ma gardienne du temps !

Les traits de ta mélodie : silence de la douceur des   

galets des rivières souterraines du désert

Mon poisson !

Le fruit de ta présence : la joie des sursauts des biches

Je t’appelle ! Ne viens-tu pas ?

                                                                                   1999

                           29 - Coin d'Exil


Quand il pleut, mon frère,


Les fenêtres blessent mon cœur.


Les vents m'attristent.


Mon âme assoiffée de désert, suit ses fissures salées.


Quand il pleut, mon bleu devient noir.

        Mes yeux s'embrument, mes oreilles dorment.


Ici, ici, il pleut tout le temps,


Quand il ne pleut pas des nuages,


Il pleut dans mon cœur,


Ici, il pleut tout le temps,


Tout le temps.

                                                                             2001




30 - Le temps du départ


Fatigué de la Terre, c'est le temps du départ.


Le bleu, en haut, ouvre ses ailes,


Mon cœur bat.


C'est le temps du départ.


Le lointain est proche à mon cœur,


Colombe aux ailes harassées.


Fatigué de la Terre, c'est le temps du départ.

                                                                 2001




31 - Verrière du temple


Quand la lumière jaillit,


Mon dernier reste, mon nom,


Je le jette,


Sur le feu près de la tombe de mes discours fanés.


Un mot clair de bleu pur m'a frappé,

Ce flot de lumière a fait de moi un verre, 

Sans nom, sans mot,

Qui t'amène la lumière ?

Garde cet amour, soigne le.

Le printemps est là et le parfum du Jasmin.

Chante !

L'ivresse de tes lèvres, l'eau de rose de tes yeux,

Illuminent cet instant.

Chante ! Chante moi la lumière !

                                                                                   2001 




32 - Tête et Turban

Mon amour au cœur,

Ma vie au creux de la main,

Mon ombre par terre,

Mon regard au ciel,

Je scrute le chemin du Soleil.


       ***

La lividité m'attriste.

Les mots ne soignent pas l'homme debout.

Il faut marcher, c'est l'ordre du désert.



***

Près de chaque mot, vient un nouveau - né,

Un signe d'infini.



***

Quelle joie éprouve l'ivrogne amoureux,

Qui ne sait quoi jeter, de sa tête ou de son turban. *








2001

----------------------------------------------------------------------------------------

* Poème de HAFEZ, Poète Persan de quinzième  siècle.





33 - Voyage

Haut discours d'envol déjà au loin.


"Etre" attend son tour.


Les mots fanés laissent leur place.


Le maître honoré s'avance et


Les rebelles s'arrêtent.


Le savant enfoui surgit.


Les tulipes rouges chantent, égarées.


Les pieds nus ont les mains vides….





***


Quelques mots sur un papier jeté…..


"Tous les voyageurs descendent de voiture…"










2001

34 - L'aube de question

De bouche en oreille, les réponses vagabondes et méconnues,

Les chaînes des prisonniers de la terre.

Les affranchis ont le cœur dans les questions.




***

Les mains vides au vol rapide, 

Cherchent les perles rouges de l'oubli au cœur des montagnes.




***

L'aube de question jaillit du cœur de l'ombre,

Pour se brûler comme un Phénix dans une autre aube.

Le "pourquoi" est la fin de la vie.

Cette aube fait fuir mes yeux devant l'éclair de la mort.







           2001



35 - Chansons des pierres du ciel
La grandeur du soleil finira sur la terre.

La source de vie va s'éteindre.

Sa poussière froide sera projetée sur la terre gelée.

Ce jour, le " jour " ne se produira plus. 

La vie aura déjà quitté la terre.

Un lieu inconnu parmi les pierres du ciel,

Hébergera nos lointains enfants.

Sur les chansons de leurs lèvres sera dessinée :

La souffrance de l'isolement, des séparations, de l'ignorance 

Du  peuple de terre : adorant à chaque lever du soleil,

Ses Dieux, ses Anges,

Se cognant la tête contre les pierres.






                        2001  

36 - L'enfant n'a plus faim

Traitement naturel de notre âme, en quête,

Est un gouffre vers notre amour profond.

Le rouge à lèvre de soleil, 

Est une promesse d'ivresse de liberté.

L'acte de compter est un signe de faiblesse de notre foi.

L'Être est caché dans un coin.






*****

Un message sur une pierre lointaine cherche son tour.

Une lumière jaillira, un œil s'ouvrira.

Les mystères ont besoin de nos yeux en quête.

Un enfant serre la main joyeuse de l'univers.

Les mystères chantent entre deux pierres jusqu'à l'aube.

Les souvenirs de grand-père, colorient le regard de la mère.

Les mystères deviennent des  " Gâteaux ",

L'enfant n'a plus faim.
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37 - Poisson
La largeur des plages de sables des mers lointaines,

La chaleur des pavés des ruelles du rêve,

Les pétales rouges des tulipes des tavernes de transe

Et la solitude des soupires bien faiseurs revenus des poitrines serrés,

Je les ai sommés aux sommet de chimères,

Et je suis parti.

Ils reviendrons du fond de la galerie de tes yeux,

Quand tu m'appellera,

Du nom que ma mère m'a donnée.

Alors, 

La largeur chaude de pétale de tulipe de solitude,

Me fera fondre en Océan.







                    2001 




38 - Villageois

Quand l'image de l'ombre sur l'ombre ne m'apporte aucun signe de ma bien-aimé,


Le bruissement des feuilles d'automne, fredonne la chanson de départ.

Et le calme de la fin des dernières chimères du matin,

Se perturbe des mots endormis.




 ***

Un revenant solitaire murmure le message du silence,

Les oreilles endormies ne laissent pas s'ouvrir les portes des chimères.




***

Bien que de nombreux univers nous soient ouverts,

Nous sommes restés les petits habitants de notre village natal.

Dans le rêve,

Dans la chimère,

Dans les souvenirs,

Parmi les mots envolés, futurs ou restés sur les lèvres des étourdis,

Dans les croyances des défunts ou les sourires des gens à venir,

De nombreux univers nous étaient ouverts,

Et nous sommes restés les petits habitants de notre village natal.






                                     2002 



                39 - Parle 2 

Tes paroles ont le parfum des poires.

Donne-moi ta main.

La sensation de te toucher est comme le petit vent de la ferme de "Sarhad".

Marche à mes côtés ! 

Tiens-toi droite et apaise mon cœur !

Tu es le cheval blanc "Turkaman".

Tu es ma patrie. 

O! Vainqueur de prison ! 





                             1982

                40 - La Frontière
Sur la terrasse, la mort est debout,

Elle attend.

La porte de la cour entr'ouverte soupire de fatigue.

Le toit de torchis pense tristement aux quelques brins de blé qui sucent le soleil,

Avant son coucher.

                                                            ***

Ici et là-bas, quelques oiseaux, grenouilles et la ligne des fourmis qui marchent très vite.

Un mouchoir en guise de panier rempli de salade.

Une vieille femme qui fume Narghileh,

S'assied contre le muret de la terrasse.

Deux enfants qui jouent avec la terre coulée du toit.

L'odeur humide d'une petite sieste,

La nouvelle de quelque exécution  et une femme qui est morte de fatigue :

Ce sont les simples lignes de mon pays.







              1983

                           41 - Petite Annonce

Je l'attends : aux long cheveux, à la blanche robe,

A la voix calme, sentant le thé du matin.

Et la chaleur de son lit est comme la couleur obscure du Golfe.

On peu apercevoir dans son cristal de solitude, une image embellie du monde.






***

Elle a pressenti mes envies avant que je les conçoive.

Sa propreté est comme une flamme qui brûle mes ambiguïtés.

Elle comblera ma tristesse par son sourire,

Mon ennui avec la danse de l'espoir et mon verre à moitié vide par son regard sauve.

Elle vient à moi, à l'odeur de mes moments vides,

Elle me peint avec le pinceau de la tendresse et vole sans demander la sécurité de demain.









1984

42 - Les Jours de Paris 

Il est huit heures moins le quart,

Dans la ruelle, l'arrêt de la benne,

Des odeurs, je les connais :

Le lundi, celle du vin qui a tourné,

Le mardi, Celle du fromage qui a moisi,

Le mercredi, les odeurs de l'amour,

Le jeudi, celle des spaghetti,

Le vendredi, la salade fanée.






***

Aujourd'hui, la grève des éboueurs,

Je consulte mon agenda.




                                    1984 

43 - A La Côte d'Azur

Je comprends tes pieds fatigués et,

Je donne tous les jours un grain de tristesse à ton oiseau de solitude.

Lever du soleil dans la lumière de l'horizon,

Tu attends le moment où tu te demanderas : " où vais - je ?"

A ce moment - là, le tourbillon de l'obscurité prendra une nouvelle dimension.

Et tu liras dans mon regard : " Pourquoi il faut toujours se coucher plus tard que la fatigue ?

Les autres n'ont pas trouvé,

Toi aussi.






1986

                               44 - Quand !

Quand tu ouvres tes bras d'or dans l'humidité de la vapeur,

Les palmiers du " Dachtestan" fredonnent une vieille chanson d'amour.








***

Je vois au plus profond de ton refus, le signe bleuté de ton désir,

Même si je reste éveillé cette nuit,

Même si je ne respire plus ton parfum,

Chaque matin en lavant mon visage, le miroir me répètera en souriant :

"Lorsque tu es amoureux, tu n'as plus honte de ton image dans les yeux de l'autre."










1983

                               45 - Un jour

Un regarde ivre et,

Le calme de la transparence du ruisseau,

Le combiné du téléphone n'est pas tenu que par un fil déchiré et,

La vitre de la cabine par du sang et le froid.

L'infirmière rend son poste en baillant :

" Deux enfants en maternité,

Un vieux a eu un infarctus,

Deux accidentés et un mort…."

Elle est tellement fatiguée, qu'elle oublie de dire :

" Dis - donc, un amoureux a rit au fleurs jusqu'au matin,

Un cœur est brisé,

L'éboueur a entendu un bonjour.

  Poste de radio, bar, une chanson…..

  Le jour a démarré.






                    1985

       46 - Vers de fusion, fusion de vers

Quand je regarde, les nuages ne sont pas si loin que ça   *
Comme l'amour sans raison,

Comme la voix d'une main qui fait danser "l'autre",

Ils montrent les étranges chemins de la naissance de l'univers,

Comme les corps qui se prolongent dans la liberté,

Ils me disent : regarde ! nous sommes plus beaux que des fleurs,

Ils me soufflent le cœur, la voix du monde, La voix du désert,

Comme une main qui chante,

Comme mes bras qui te serrent même quand tu n'es pas là,

Comme des nuages : si loin, si près, elle tournent et le vide autour,

Comme mes ailes qui volent dans les vides d'un souvenir,

Oui, je les cherche derrière, mais je la trouve devant ; oui mes nuages

Comme je plante mes couleurs, sur les tapis qui m'ont vécus,

Comme le miroir à deux, les nuages ne sont pas si loin que ça.

------------------------------------------------------------------------------------------------

* Ce vers est extrait d'un poème écrit par un écolier du Limousin en 1997 ; il résume "l'histoire"










1998

                                  47 - Je t'aime

Le témoignage de tes yeux de printemps sans fin,

  De tristesse ne pleut pas de nouages.

  Tu es un nouvel automne dans mon hiver.






***

L'abandon de parler est une forme de silence :

Un désir, une demande, un besoin.






***

Le regard est un début sur nos mains,

Et le vagabondage est de la voix du temps dans nos yeux :

Fleurissant et répétitif d'honneur,

Un sourire au plus jeune.

Et le soupir des gentils papillons dans nos journaux, 

Laisse une question sans réponse.

Je t'aime sans bagarre.





1997

48 - Ouverture sur la solitude

Debout à l'ouverture de la solitude,

Je chante les frontières déchaînées,

Exempté du corps seul.

Sur le socle des voies entremêlées,

Prend le corps et les figures nouvelles,

La lumière créera le jour, et l'accouchement de la vie.

Et les voies à l'intérieur des frontières deviennent des échos des chanteurs disparus.

                                                          ****

Debout à l'ouverture de la solitude,

Je fixe mon regarde à l'intérieur,

Et je compte le volume de mes connaissances.

Pour  greffer les énigmes des fausses frontières sur les ombres disparues.

Une ouverture vers deus cotes,

La voix de l'extérieur vers l'intérieur,

La lumière de l'intérieur vers l'extérieur







***

Debout à l'ouverture de la solitude,

Je plante la brise matinale dans l'espoir,

Pour enraciner les pieds de la solitude,

Pour voler les maisons des " autres",

Pour faire disparaître les disparus dans le sourire des enfants.

Il y a un chanteur dans un coin de l'oublie,

Il lance sur cette ouverture, 

La vitesse du vent, la fraîcheur d'une pluie,

La blancheur de la neige, le bleu du ciel.







***

Debout à l'ouverture de la solitude,

Je cherche la chaleur du battement des étoiles,

Je me débarrasse, par groupe du non-savoir,

Pour rendre l'"amour", le bien aimé de " fois",

Je coupe la parole autrement,

Je sépare le " nous " de la solitude de " je" s






***

Debout à l'ouverture de la solitude,

Je rends en morceaux les cycles de vagabondage,

Des amoureux avec le scie, du regard,

Pour que la grandeur de ce "rien", ce "néant caché",

Dans le nœud se manifeste lui-même.






***

Debout à l'ouverture de la solitude,

Je m'abandonne au rien au néant,

Les écrits se brûlent,

Les mots se fondent,

ET cette fois-ci, la lumière perd l'espoir de mourir.










1997

49 - La Vacuité

Telle une goutte qui se noie dans l'Océan,

Telle la branche qui ploie,

Et s'arrache doucement,

Telles des paroles qui fondent et s'avalent goulûment,

Tels les mots qu'on appuie,

Oubliés dans l'instant,

Telle la paresse qui saborde les envies, implacablement,

Tels mes certitudes, mes haines inutiles, mes errements,

Tels mes rires et mes pleurs qui s'effacent follement,

Telle la pudeur qui atteint petit à petit tous mes sentiments,

Telle est la vie : sourd appel du néant.

                                                                1998





50 - J'étais toujours là

Je ne  vis pas,

Je remplis le vide de ma place.

Ils me cherchent avec un questionnement du regard,

Un message caché.





****

Avec une lumière simple,

Avec un air attirant,

Chaque fois, un nouvel univers,

Ouvre ses bras à travers des fissures du temps.





****

Sans goûter le délice de ce voyage,

Je reviens et,

Je remplis le vide de ma place.

Comme si,

J'étais toujours là.







2002

                 51- 1 ère Quatrain

L'œil de la pluie dans mon imagination est bleu,

Il joue avec les chansons d'amour dans le lointain,

Dès qu'il revient du lit parfumé de sa bien aimée,

Il repart vers des océans d'ivresse.

52- 2 ème Quatrain

Sanglot et les crie des amoureux,

La fatigues des éperdus d'amour et soif des marcheurs,

Puisque je ne suis pas capable d'entendre la voix de l'autre côté,

Je me contente d'écho de mon intérieur.

                53 -3 ème Quatrain

Je ne suis point chanteur,

Ni sculpteur,

Je suis une bouche, un mot,

Je suis la solitude  d'une route sans destination,

Je suis la poussière, je suis le cri.

54 - Ma pigeon de Corse

Groou, Groou, Groou, Groou…..





*****

La nuit tombe et j'écoute encore sa respiration, sa voix, 

                                                            ses mots, ses écrits, ses croquis,

Tout ce qui est lui,

Sans que je sache son chemin donnent à mes pas….





*****

Le goût de la liberté, qu'y puis je ?

Il est entré dans mon village et en à fleuri les fenêtres….

Juste un mot de toi avant de dormir…..





*****

Bonne nuit, toi qui observe le monde du haut de ta tour

Tu peux me parler, me câliner n'importe, quand ça ne réveillera que moi !





*****

Le matin, une pigeon glisse ses lèvres sur les miennes,

Je me réveille, et je suis initier de l'amour.





****

Coule joli rivière sans peur d'être arrêtée et même asséchée,

Parfois tu glissera gaiement sur un joli rocher,

Ce sera moi qui te laissera suivre ton cours…





*****

 


Chanson des pierres célestes

Grandeur de la statue du soleil,

Dans les années très, très lointaines,

Arrivera jusqu'à la Terre.

Cette lumière, productrice de la Vie, s'éteindra.

Braises froides du soleil éparpillées sur notre Terre  glacée.

Ce jour - là, le soleil ne fera plus le jour.

La vie aura déjà quitté la Terre.

Une autopia parmi les pierres célestes,

Accueillera nos enfants très lointains.

Notre triste histoire tournera sur leurs lèvres.

Dans leurs chansons, nostalgie, solitude des êtres humains,

Qui vécurent sur la Terre.

Et que chaque matin, au soleil levant, 

Faisaient la prière pour les Dieux et les Anges:

" Cognant la Tête contre les pierres de souffrance 

et du manque de compréhension."
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